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CHRONIQUE SOCIALE 
f^a-poussée socialiste — Les ivngrafmie-

zan*allemandes aux socialistei/ran-
ç^us _ Distinct tôt en théorie — Confu
sion en pratique — Conclusions — Les 
rretes responsab lités 

Un vent favoratie enfla «o oe moment 
les vxnieS sociallKM; le faut M Met être 
osé. 

M. Jaur»<« escaiade fièrement, m qualité 
de vice-présitieut, le fauteuil de a tribune 
française. L'entrée dans le minuter» avait 
été un gros succès pour le parti, l'élection 
Jaurès en est ua autre. Il ferait intantin de 
le nier. La p i e exuMraaU des organes 
socialistes français e! étranger» le prouve 
assez du reste-

Nous disions,dansane récens* chronique, 
d'après M. Mabillenvqui n'est pas des nôtres 
mais qui a étudié de près Us Etats-Unis, 
combien le péril colectiviste, malgré tes ap
parences oontruirej, eet réel de l'aunTé esté 
de l'Océan. 

Voie; que dsi hait de la trifanne aUeaande, 
le chancelier dV BOJow, dans la sensée 
diplomatique saas doute d'imposer silenee 
au» socialistes m une question qui lembar-
rassait, fait unéloge pompeux de If. Mille-
rand. 

En Angleterre enfin, le sorialisfie monte, 
les Trades-fnlons ayant décidéd> se lancer 
dans l'action politique. Ce fut l'évidente 
conolusfo/1 «*une conférence tr*s *cumentse 
donnée ce/te semaine au Muée social. 
If. AJfass» le conférencier, ne 'avait peut-
être pas issex mise en lumiè*. M. Alfred 
Gigot, ou présidait, l'a nettemmt formulée-

Théonquement, il est vrs, on pourrait 
faire use distinction Import-nte. Le socia
l isme, parti politique, pmresee ; le socia
lisme, doctrine sociale, s'il n'est en baisse, 
est a« moins stationnaire. 

FI * a dix et vmR* ans. r»w avons connu 
r des jeunes gens qui se «snonnaient pour 

les doctrines de LassalleJUrl Marx et Benoit 
Melon En avons-nons entendu alors des 
timdee siintemméss s u la loi tairais* et 
sur la source de (« td^eir/ 

Foin des) théories! Pertnnne n en parla 
«lus aujourd'hui. LePetfe République a 
été obligée de eonsWer eta constaté loyale
ment l'éditée de s » InsfUuU populaires 
destinés * 1» vuka»isat»n des prinoipes 
doctrinaux dn par i Les toeUHstee du Jour 

'sas* pratiques. « tous eimmes w nombre. 
diaeoUlS, mm» «fons lesuflrage universel. 
t^eus devons dmc détenir les maîtres, 
changer le régna» de s swepriéat, expro. e» les siehet. natioj^iser les grandes 

ustries, etc. etc. • , 
L . f f miriffs —talistei trai nous paraissent 

LincontestabJef, sont d f o , on peut le dire. 
Vies progrès dueparti fnitique.nou ceux de 
[leurs théorie*. 
r Aussi des somme* ont-Ils pensé que, 
iioussent jusqu'au bed eette distinotion, en 
.powrait aujourd'hui te dire socialiste, en 
ce sens qu'#n désir'l'amélioration du sort 
des ea^ersetiascdaton de la classe popui 
laire sans pour ce> admettre les thèses 
diverses qai f u W d l M le p«Ud. U base 
doctrinale du parti. 
*~ Utopie l utopie ! 

Loaaataverain PotiTt*, dans l'Enrycl ique sur 
û CuiKtKiondesUvrterset l e s d o r u T m n t s 

Premièrement, que nous devons par notre 
action sociale désintéressée, promouvoir le 
bien du peuple autant que neus le pouvons 
Ceet l'esprit de l'Evangile. Le clergé ne 
saurait manquer de s'en souvenir et d'agir 
en conséquence. 

Secondement, nous ne devens pas cepen
dant avoir l'impudence de flirter avec le 
socialisme qui, théoriquement et pratique
ment, concourt à la destruction dé la reli
gion. Nous devons être assez loyaux pour 
faire comprendre au peuple qu'on peut être 
son ami, défendre ses intérêts, faire de la 
bonne démocratie, sans accepter par flagor
nerie d'être socialiste 

Concluons, eniln, qu'ils commettent un 
crime de lèse-patrie les hommes qui, en 
France, donnent la main aux adversaires 
de l'ordre social, tout ea les condamnant 
dans leur cœur, tout ea désirant de ne pas 
faire leur oeuvre, tout en empêchant par de 
savantes manoeuvres anticléricales toute 
réforme sociale. 

Nous sommes à une heure de tourmente. 
Restons debout, luttant pour la vérité, fai
sant le bien politique et social. Un jour 
viendra — croyons en la justice immanente 
— où tous les masques tomberont, où le 
peuple reconnaîtra quels sont ses vrais 
amis, eu il rejettera les comédiens qui le 
flattent par pur intérêt personnel et reviendra 
i la religion qui, seule, peut fournir les 
principes qui permettent d'unir pratiquement 
l'ordre public, le respect des droits et le 
progrès social. 

FRANC. 

P. 8. — Puisque, an cours de cette chronique, 
noua avons parlé de M. Mabilleau. exprimons 
notre regret que. dan» la série des conférences 
qu'il va laire aux Etats-Unis au nom de l'Al
liance français: il ait l'intention de parler 
d'un • easal de morale purement humaine dans 
renseignement sa France >, à moins que ce ne 
soit pour en montrer le caractère antisocial et 
le péril, ce dont a ou s doutons. 

LES CARTELS EN RUSSIE 

ÉTRANGER 

VOK fait é conomique important. 
IJS. plupart des Sociétés métallurgiques de 

l'empire rosse se sont entendues pour la vente : 

V de tôles en fer ou acier ds tontes sortes ; 
•> de déchets desdits produits. 

La Société des aciéries du Donete : la Société 
Dniépro vienne: la Société Oural-Volga; la 
Société de Taganrég. la Société la Providence 
russe : la Société rfikopoi-Marioapoi; la Société 
de aUaoefka : la Société de Brianak; la Société 
Hartmann, la Société de Huta-Bankowa (Po
logne): la Société d'Ostrowieee (Pologne) font 
partie de la combinaison. 

Chaque contractant dopas mandat I la Société 
de vendre dans toute la Russie et à l'étranger, 
si elle le juge 4 propos, au comptant ou a 
«redit, la quantité totale des produits fabriqués 
par le contractant et dé l ia i s à la vente 

Le contractant s'oblige à ne vendre en dehors 
ée ta Société 4 aucune personne, ni directement 
ni par l'intermédiaire d'autres Sociétés ou èta-
bltseementr. ou d'autres tiers, les produits ci-
desaus désignes. 

OTMÏCTM DE 
A U C I I H C B D U e s j A N v r e * r s s e 

tienne, pris enfehors de toute acception 
politique, a réftè le socialisme et établi 
«suai use teruoologte qui, pratiquement, 
dett être respect» par lea catholiques, sous 
«?eina de oonrnion. 

La confuslo du reste existe en réalité, 
malgré quel les apparences contraires, 
entre le sociatf me théorique et le socialisme 
preAiajuo. Né u premier, le second en ports 
le germe et 1 développe partout au soleil 
du susses, psque, par suite des circons
tances, eeieje» vient à luire pour tuf. 

Due esswM fyrt curieuse a été faite par 
la revue lenVanfpewian»/ socialiste sur les 
rapports * raatielericaiisme et du socia-
liusoe. Cedui 0 lé plus frappé dans celle 
enquête, c'est l'affirmation de M. Karl 
Kauststo conforme dn reste aux décisions 
prises dos de récents Congrès allemands. 
11 exboawt la socialisme germanique à une 
pollue* do tolérance à l'égard des Congré-
gs t io t et de l'Eglise. 

nfst~i~"'fî~*"' cette manière de voir, 
« e s ouabie du reste, repose surtout sur 
«Jas i lssns de tactique, en vue d'arriver au 
pns/osr politique. Nous nous en méfions 
des? d'autant pins que le socialisme — 
finis aurons cortaineanent l'occasion de le 
oyadrar an jour — suppose des principes 
prJlosopbiques Inacceptables au point de 
« e religieux. 
• En «ebors de cette démocratie qui se 

i nVnniîfran- et qui est chrétienne, dit 
• Léon IIII dans non allocution de Noël, le 
• mouvement démocratique séditieux et 
• athée s'avance vers un idéal tout autre. • 

Quoi ru'rl en soit du reste de l'Allemagne, 
eu Frasoe le socialisme porte sur lui l'anti-
inariiaiaiiiii comme une tunique de Nessus. 
L'expérience ne le montre que trop. 

Que conclure de tout ceci T 

N U B I A N «MMcV 

Montpellier, 33 Janvier. — L'audience est 
ouverte à 9 U. 1/4. 

Le président, après avoir autorisé un prend 
nombre de témoins 4 se retirer, donne la pa
role 4 11' Ladmirai. défenseur de Yacoub. 

La salle est bondée. Dans les fauteuils. (1er 
a Cour, on remarque le gênerai r cd' yaL 

de. nombreuses nota-pœtdrieur., t n , * > amfi* « t y W i j q ^ ^ ' x f f a ^ 
en quelque sorWe mot démocratie chre- bilïtes montpeliiéraliee. 

T2Tll3XXiadBt 
L'AFpajsn o n v s u o a o z i 

Nîmes,33 janvier. — H- de Taocrosa a remis 
t M. Cambon. conseiller instructeur, une longue 
dépoeltioa demandant les interrogatoires des 
personnes 4 qui Marie Leepice fit des aveux, de 

Sûreté de 
Sûreté de Lyoa. 

M. de Vaucroce demande «ne enquête ap-
ystériause de Marte 

la femme de' Gayte. e s cher de 
Paris et dn ehef de la 

foadia sur la mort proroadi 
Lanpiee 

BON MOT 
Ca pente Niai aire» * sa maman qu'allé a 

pria trois éclaira sur le baffet. 
— C'est mal. mon entant, dit la mère ; mais, 

pour ton aveu, je te pardonne 
— Alors, il faut m'en redonner 

petite ravi*, je a an avals pris que i 
un, dit U 

DE GROS REVENU8 
POUX VM PETIT CAPITAL 

Quand vous arrives 4 un âge avaaoé et eue 
voua avec, a force d'économie, amsesé pénible-
•neat un modeste pécule d 'au élsaine de saule 
francs. B vous rente le souci de lui procurer ua 
planées ont avaatageux. 

Que faire, ea effet, de ee capital, éont le re
veau ne serait guère que de £00 francs 7 

Lu rente viagère ne vient-eUe pas ai**» •"'•»• 
po»*r bien eouveat T 

Pour le même capital 
Cette rente serait, 4 «0 ans. de . . . T 841 fr. 

— - a66raa .de l o i * fr. 
- - 4 7» ans, de 1 » 1 fr. 

Le revenu serait donc augmenté dans de ae-
tables proportions et permettrait de vivre. 

Mais il importe, quand on aliène un capital. 
de ne s'adresser qu 4 une Compagnie de teet 

l'importance ners 
plnadeaoauaaee 
siège aouai acte 

J me Piilet-WUl 
iété a des agents généraux qai la 

senreseatent dans tous Tes arrondissements de 
France Elle envoie aux intéressé* gratuitement 
et coaiideaUnUamcul tous rans«isncjueaU aé-
reajsire* 

— Le roi H M- Cambon. — 
M. Cambon. le nouvel ambassadeur de France 
près du roi d'Espagne, en remettant sec lettres 
de créance au jeune souverain s'est exprimé 
ainsi : 

Si» , 
J ai rhoaneur Ce ««poser Mitre las e i l m éc Vetr* 

MalscM las leurs» qai afaccrédiUat ea anallU 
d'ambaaaadaer de la Rapabilqne française 

Oaailaa qa'alaat «M laa vielisitadss de leur histoire, 
l'Bspaa*n* «t la Prinre eorent toajonn de rérlproqaaa 
^yiupathieg, neei, moins du voiaiaagr que d> la eom-
aaaaaaia d'idae* «t de sentlmeots Leur crvlluauon 
tire sea origtns des même» asercei. Isnrs aipiratioat 
uaaeat an s»*m» Idéal : grandaar oiorsl» »t liberté. 
Lss pagetMe l e a n rloneaaea anaalet sont llhutrats 
«galsmaat par la eearage st la (ensroalie Se eeai 
«ai Isa «crivtraat. 

La natloe fraasalM a saivl ainsi, avec an profond 
al attaatil lnt*r<t. I» comraenesaarnt dn regaa d» 
votre Majaata. aeaa l'égide tateialre da votre auinal* 
Béra La Praaco oaMero fait dos voaat poar le bon 
beur de Votre Majesté st la proapérito ée rBepagaa. 

la aais I Interprète do M la préaidoat do la Repa-
kUqae ot éo son gouvernement on apportant a votre 
aiajeoto l'axproaolon do eonSaeea de voir so resserrer 
davantage Isa liens d'amitié qui existent entre les 
dooz pays 

C'est poar moi an grand bonnenr d'avoir été éla 
pour collaborer a une «uvre si noble, et j'ose espérer 
eve la bienveillance da Votre Majesté et dé ton gou
vernement facilitera eette tache. 

Alphonse XIII a répondu • 
Monsieur l'ambassadeur, 

fi me ptatt de recevoir les lettres qnl vous accré
ditent a ma cour comme ambassadeur de la Répu
blique français» 

L'Espagne et la France étant unies par les liens 
d'une vieille amitié, rien ne m'est plus agréable qas 
l'assurance qua vous apportes de l'attentif intérêt 
avec lequel la République a suivi les commencements 
éo mon régne. 

Les VUMIX que voua m'exprimez soit pour ma pros
périté, soit poar celle de mon peuple, correspondent 
a «eux non moins aincei *» que je .ai* pour le honneur 
de la nation française et de lllluatre homme d'Etat 
qui la dirige 

Avant ce moment. Monsieur l'ambassadeur, vous 
sviex montre par votre conduite laffectiun que voua 
portiez h l'Eapagne 

Daaa daa ctri-onslanees critiques, alors que vous 
étiez comme aujourd'hui inve.tl dn la représentation 
olflcielle .I* la France, pesas Bvos . L U JUS titres a 
notre ooassdoratiuu et a mure aaalUe 

La eeliaborattee que sous noue offres si noblement 
obtiendra l'sppal décidé de mon gouvernement, et 
dans l'accomplissement de U tâche confiée a votre 
zèle ot s votre intelligence pss M le président ée le 
nopebllqae, chaque jour rendra encore plaa cordlaex 
les rapports qui existent si bearensemeat entre les 
deux pénates. 

M. Cambon a fait enrotte ses visitée; offi
cielles, dans une des voitures de la cour, au 
président du Conseil et 4 divers ministres. Ces 
visites ont été aussitôt rendues. 

Le discours de M. Cambon a produit une 
excellents iropresaioa. 

Le due de Tetuan va mieux. 

troupes dn gouvernement, a de s'errfulr. Des 
prisonniers ont 'été ramenés 4 'Fez.- Les dé
sordres prés de Marakesh sont sans importance 

Les villages de la tribu Hyaina ont été brû
lée ; les troupeaux ont été razziés. Mais U peut 
se faire que. de oe côté, il y ait encore des dif
ficultés 

D'autre part, on n'est pas sans inquiétude sur 
latitude du prétendant dont on ignore les 
desseins. 

VK1\K7.1ELA — Le bombardement des 
Allemands. — La conduite des Allemands qui 
ont poursuivi pendant toute la journée d'hier 
le bombardement de San Carlos est absolument 
inexpliqué. Les trois navires allemands. Pan-
thert, Vineta et Falks. ont criblé d'obus la 
forteresse qui a répondu tant qu'elle a pu ; mais 
son artillerie était plus faible 

Lee dégèle sent considérables. Il y a plu
sieurs morts, et le village de San Carlos a beau
coup souffert. 

Ea Angleterre, l'irritation s'augmente contre 
las Allemands Et les journaux demandent 
pourquoi l'Angleterre n'a pas empéebé ces 
actes d'inutile violence au moment où on allait 
négocier pour le règlement de ce conflit. 

On du. du reste, que le gouvernement anglais 
a fait connaître aux Etats-Unis qu'il désap
prouvait le bombardement et qu'il n'en n'avait 
pas été préalablement informé. 

Après le bombardement, les vaisseaux alle
mands ont capture la canonnière vénézuélienne 
Miranda et l'ont emmenée 

A ! X B M A i . * i B . - M de Billoïc st U. gebel. 
— Toute la s éance d'hier jeudi a- été remplie 
par aa long discours de U. Babel auquel M. de 
Bfllow a répondu lonpi iement. 

M. Bebel a affirme que l'Allemagne ne peut 
pas supporter les ebarges d'une armée et 
d'une armée de premier rang En suivant la 

| fameuse politique mondiale. 1 Allemagne joue 
le rôle ridicule d'un homme qui fait l'important, 
d'uu touche-atout nsibte qui se mêle de tout. 

Il reproche a l'Allemagne de faire constam
ment des prévenances 41a Russie, sans obtenir 
la moindre compensation. 

Les Anglais sont irrités contre les Allemands, 
surtout 4 cause de notre politique navale. 

M. Bebel critique aussi lu conduite de l'Alle
magne dans les affaires du Venezuela, où il ne 
s'agit que des intérêts de quelques gros capi
talistes. 

Il critique aussi l'attitude prise contre les 
socialistes. 

La iliaousniuii LicntOt (iewjtni vive et •> aigrit . 
— M. Bebel parle du langage de l'empereur et 
une voix s'élève qui traite ee langage de « ré
voltant ». 

M. de Ballestrem Intervient; il veut savoir 
qui a prononcé cette parole, pour rappeler son 
auteur 4 l'ordre. Personne ne répond. 

M. Bebel ajoute que le prince impérial a 
traité les socialistes ds « misérables >. 

Le Reioustag est fort animé quand M. de 
BOJow monte 4 la tribune pour répondre. 

Il réfute, une 4 une. les assertions de M. Be
bel. Il n'est pas interrompu. 

11 explique que les paroles de l'empereur r 
< Notre avenir est sur mer • n'a d'autre signi
fication que l'Allemagne, comme les autres 
nations, a le droit de « voguer sur les mers > et 
qu'alors que le programme des constructions 
navales sers rempli. l'Allemagne ne sera sur 
user qu'une naissance ée quatrième rang. 

Enfin, réfutant les parolos de M. Bebel au 
sujet de la haine qu'inspire partout l'Allemagne, 
le chancelier ne volt 14 qu'une maladroite exa
gération. Et 11 termina par oeé mots : « Gardons 
notre poudre eèehel Ne nous querellons pas 
trop entre nous et personne ne nous offensera ». 

Voilà un langage dont on peut, même 
en France, faire son profit-

MABOC. — Noureiles rassurantes. — Les 
lettres transmises de Paz 4 la presse anglaise 
sont bonnes. La tribu Hyaina. attaquée par le* 

maMaMstmsXMsWÊsmWÊsmmBSÊBÊÊm 
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TRAIN TAMPONNE PAR UN RAPIDE 
2 MORTS — 9 B L E S S É S 

Le rapide de Paris n» Si. partant d'Angers 4 
1 h. au du soir et passant 4 la Bohalle4 1 h. 1/2. 
a tamponné, a cette dernière station, la ma
chine n* (01. stationnant sur les voies princi
pales. 

Le choc a été terrible, le rapide marchant, 4 
une allure de «o ou loi kilomètres à l'heure. 
Un mécanicien et un chtiuffeur ont été tués sur 
le coup ; — les deux autres ont été grièvement 
blessés. 

Une dizaine de voyageurs du rapide ont été 
également blessés. Les deux machines ont dé
raillé, ainsi que trois wagons du rapide, qui 
auraient été en partie brises. 

Les voies sont obs truées et la circulation des 
trains interrompue. 

K«s mi-ctiuic'ien et le chauffeur du rapide, deux 
Angeviua. tous deux pères de famille, se 
nomment Lambert et Cbarleux. Ceux du train 
de marchandises, nommés Laforeat et Mercier, 
ont été emmenée à Angers dans le même train 
que lae cadavres de leurs malheureux cama
rades. 

Laforast a une cuissa broyée et de très graves 
contusions 4 la tête: sa vie eet en danger. 
Mercier est moins grièvement blessé. 

Voici les noms des voyageurs bleesés : 
MM. Goujon, fabricant de draps 4 Elbeufr 

Raimbure.de Loir-et-Cher: Brunet, chimiste à 
Paris. 87. boulevard Saint-Marcel ; Hure. d'An
gers. 

L employé de la poste et deu* acents du train 
ont été sérieusement contusionnes. 

DANS UNE CABANS !A LAPINS 
Un erirne. commis il y a plusieurs mois envi

ron, a été découvert hier soir au Petit-Ivry. 
Avant-hier, la Surets arrêtait rue Stmbn-le-

Prane. ua nomm.; Lamoutine, frappé d'inter 
diction de séjour. On consulta son dossier et on 
constata qu'il avait habité 38. boulevard de la 
Zone, en compagnie d'uae fille. Thérèse De-
maruheliez. du père de celle-ci. cordonnier, et 
de la compagne de ce dernier, la femme Fran
çoise Legrand. ftgée de 47 ans. 

Cee deux faux ménages avaient. 4 plusieurs 
reprises, attiré I attention de la police. 

On demanda 4 Lamouline ce qu'était devenue 
Françoise Legrand. disparue depuis longtemps. 

— Te n'en sais rien, répondit-fl ; peut-être est-
elle parUe en province, elle a été autrefois aile 
de ferme. 
" t}n arrtid. xueruse, et on lui posa la même 
question : 

— Tout ce que je peur vous dire, répondit-
elle, o'est que toute cette affaire-la est bien 
malheureuse 

Ce seul mot éveilla l'attention. La disparition 
de Françoise avait toujours paru suspecte. 
M. le juge Bonaard vint hier dans le cabinet de 
M. Hamard et sa concerte avec lui. 

Thérèse, questionnée sans relâche, finit par 
dire ce qu'aile savait. Elle raconta que son père 
avait cru que François» lui avait détourné 
«00 francs st. pour la punir, il l'avait frappée 
avec le premier objet qui lui était tombé sous 
la main. Cet objet était un de ses marteaux de 
cordonnier. Françoise était tombée, mais, vigou
reuse, énecsrtque. elle s'était traînée pour cher
cher de quoi se défendre. Demarchellez l'avait 
achevée d'un coup de hachette 4 la tété : puis 
H avait caché le corps sous le lit: Il avait creusé 
une fosse au dehors, et, la nuit venue, il y avait 
enfoui le eadavre. 

A la suite de cette déclaration, MM. Boucart 
H «r beaux, procureur de la République, et Ha
mard. chef de la Sûreté, se transportèrent bou
levard de la Zone, sur le terrain militaire. 

Ils rirent arrêter Demarchellez, puis, sans lui 
donner le temps de idnécoir, M. Boucard lui 
demanda : 

— OU avez-vous enterré le cadavre 7 

\ Il proteste on certain temps avec énergie : 
mata voyant que les questions se précisaient, 
il se mit 4 trembler : 

— Je ne sais pas. dit-il, mais je crois que 
Lamoutine l'a enterré dans l'écurie ou sont les 
lapins. Cherchez, je ne sais pas. 

On avait fait venir quatre fossoyeurs du ci
metière d'ivry-Parisian. Ces hommes sondèrent 
le terrain et constatèrent que la foase était pa
rallèle 4 la cloison de la cabane. Après vingt 
minutes de fouille, des émanations cadavé
riques avertirent qu'on approchait. Ou ren
contra de vieux sacs moisis. Les fossoyeurs se 
servirent de leurs mains et d'une palette dé 
bois pour retirer la terre. Une main apparut 1 
Puis, le visage tuméfié tombant en pourriture; 
puis le corps, vêtu mais déchaussé. Le meur
trier avait retiré les souliers de sa victime avant 
de l'enfouir ; étant savetier, il avait mis des 
talons neufs a ces souliers et les avait vendus 
3 francs. 

Lorsque le cadavre fut tout entier 4 décou
vert, M. Bertillon en prit une photographie. 

Un fourgon des pompes funèbres vint ensuite 
enlever le corps et le transporta 4 la Morgue. 

Demarchellez n'assistait pas 4 l'exhumation ; 
mais l'odeur, l'émotion, tuf firent presque perdre 
connaissance. On le ranima. Il dit alors : 

— Tant mieux que vous l'avez trouvée i mais 
vous apprendrez bientôt que ce n'est pas moi 
qui ai fait le coup 

Il désigne lui-même les Instrumente ayant 
servi au crime : le marteau, la hachette, la 
bécbe, la pioche. 

Ces objets furent saisis et emportés au greffe 
du tribunal. On a de même saisi les souliers 
vendus 8 francs. 

Demarcheliez a plusieurs ailes et ua fils. 
Louis, matelot-fourrier 4 l'état-major du 1" ar
rondissement maritime. 4 Cherbourg. 

Demarcheliez et Lamouline ont été ècroués 
4 la Santé; Thérèse 4 Saint-Lazare, après avoir 
été tous las trois interrogés par M. Boucard, au 
Palais. 

De eet Interrogatoire, Il ressort que Lamou
line avait assiste, sinon au meurtre, du moins 
4 l'enfouissement du cadavre. 

LES"MAITRES~ANCÏÊNS 
L'Epreuve publie par fascicules mensuels 

un très intéressant ouvrage sur les maîtres de 
toutes les ztcoles : chaque fascicule, illustré es 
nombreuses gravures, contient, ea outre, de 
magnifiques reproductions hors texte de tous 
les principaux enefs-d'esuvre.—Le premier fasci
cule, paru le 15 novembre 1905. est exclusive
ment consacré 4 Rembrandt et donne la repro
duction hors texte de la Ronde de nuit, la 
Leçon d'anatomie. la Planche des cent flo
rins, etc—Le second fascicule, 15 décembre, est 
consacré aux primitif « flamands et donne la 
reproduction hors texte de leurs œuvres les 
plus remarquables— Le troisième fascicule, qui 
vient le paraître, est consacré aux primitifs 
français et contient en hors texte des repro
ductions d'oeuvres antérieures d'un ou deux 
siècles aux primitifs flamands ou allemands; 
une belle étude de Victor Thomas démontre que 
ces derniers ont puisé chez nous leurs inspira
tions. Ce fascicule contient, en outre, une étude 
sur le peintre hollandais Prans-Bals. avec 
reproduction de ses bnit chefs-d'osuvre, de plus 
une très belle eau-forte inédite de Charvot est 
offerte exceptionnellement ave: «e fascicule. 

Envoi d'un fascicule contre 2 francs adressée 
4 L'Epreuve. 90, rue Bergère, Paris. La sous
cription annuelle 4 l'ouvrage (16 francs par an) 
sera portée 4 30 francs 4 partir du 81 janvier. 
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CHASSS 
au* nouvelles 

Savoie. — AeefflMt en forât. — De notre 
correspondant de Moutiers : 

Joseph Gontharet. rentier 4 Peiaey, revenu 
récemment de Paris ou il était fabricant de 
bronzes d'art, s'était rendu 4 la forêt avec son 
neveu Michel Trésallet et le garde forestier. 

Une pièee de bois lui broya une jambe qu'on 
s da lui amputer. 

Eure-et-Loir — Rentière assusalnée. — 
Mme Vve Dobet. 78 ans, rentière, demeurant 
seule, a ete trouvée assommée dans son domi
cile à Hippon viljiers, a*rondis,seiriaut de Nogeat-

Le cadavre porte au sommet de la tête plu
sieurs blessures faites avec un instrumenteoa-
tondant. Sur une table était le repas préparé 
auquel la victime n'a pas touché. Les auteurs 
du crime, encore inconnus, devaient être au 
courant des habitudes ds Mm* Dobat. Celle-ci rivait vendu le jour même de l'avoine et touché 
s prix, mais elle l'avait utilisé pour payer cer

taines créances. Les asaassins n'ont donc pas 
trouvé l'argent sur lequel ils comptaient; ils 
fouillèrent les meubles où Us découvrirent nne 
petite somme d'argent. 

— » 
3SnT3EVa%jBrCaV3BX>B 

Suisse. — 300OOO freneu daaa aa réticule-
— Une dame Milliers, 60 ans, originaire du 
Qnrd et virant seule, a déclaré 4 la police de 
aéreté qu'elle avait perdu mercredi soir, près 
de Troinex, village au pied du Saléve. ua réti
cule contenant dé 300 4 900000 francs ea billets 
de banque, chèques et valeurs. 
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Cote de la laine peigné* à Roubaix 

Roubaix. 28 janvier. 
On cotait ce matin en Bourse : 
6,07 janvier, février, 6,10 mars, 64S avril. 

8,10 mai. 6,12 juin, juillet, août, septembre, oc
tobre , novembre, décembre. Affaires 4 midi, 

Houblons 
Paris, M janvier, 

La situation du marcha snrepéis des awuMans s'a 
subi que très peu de changement depuis bail jeuff-
' animation aui achats est peut-être o s pe» meut* 

belge, proch.... 
tente nareontbrQl s'est fait < 
tions de 70 a 75 fr les 50 Xlï< 
présentent encore aucun Intérêt, car elles ne reposent 
sur aucune base sérieuse 
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Petite rorreapoadaace. — N'eus f 

absolument l'adresse de M. Ayston 
— Reçu de Mme Vve Augot, 4 P.. M 
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